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E . G E R
Député iorlant.

Bulletin polilique.

Bou-Amena n'est pas encore pris; eh
bien! cela nous étonne; la veille des élec-tions

il sera prisonnier, soyez-en stirs ; le
80 août, au tnatin, une dépêche nous ap-
porterason sabre et ] n̂,^ û|f0j|i8. ĝ'je§tipf î
vilable. *'Â!j.;<f.<,f. i.>e!/! 1
Dt ĵà on nous le dépeint en très-mauvaise

posture; « il est rejeté fort avant dans le .
Sud » et désormais iticapable de nuire. « La \
», région des hauts plateaux est solideiûëut
•:»oi04Qupée par.des, colonnes qui mettent le .
» pays à l'abri de toule incursioD Qou-1
» jelle. »
f' Ù̂onc, plus rien à craindre, rinsurrecljj ĵ
' est ûtiie et M. Albert Grévy règneheiireuxietj
triomphant sur l'Algérie pacifiée.

« E n Tunisie, la situation n'est pas moins
' n o r m a l e . » Le Bey esl heureux comme un
poisson dans l'eau, comme M . Gambetta dans
sa baignoire ou M, Duhamel dans sa cir-
ijttonscription maritime de Boulogne.

L'agence officieuse ajoute: « Sur aucun
des points anciennement occupés par nos
i treopes on ne signale de troubles. »
.i Ôêibus serions ravis qu'il en fût ainsi ; mais
nous avons de fortes raisons pour ne voir
J « D 8 ces nouvelles rassurantes que de gros-sières

réclames électorales, — Si l'insurrec-tion
est vaincue en Algérie, si aucune incur-

sioD n'est à craindre, si la situation en Tuni-sie
n'est pas moins normale, il faut rappeler

nos troupes expéditionnaires et ne laisser en
Afrique que des garnisons normales. En est-
il ainsi? Hélas 1 non. Chaque jour on prenil
ici cent soldats, deux cents ailleurs, el on
expédiele tout en Afrique. Cela dure depuis
longtemps el menace dedurer longlenaps en-core.

Les journaux français ou étrangers
parlent sans cesse de levées d'hommes elde
départs de Iroupes; le général Saussier —
ontje saurait trop le rappeler — a envoyé <
au gouvernement un rapport extrêmement '
important qui a fait avancer d'un mois la
date des élections ; ce rapport disait en subs-tance

:
t» Jusiju'à la fin du mois d'août, l'Algérie

restera dans un calme relatif, le Ramadan
empêche les Arabes d'agir et l'excessive cha-leur

immobilise nos troupes ;
,2* Au mois de septembre, il faut s'atlen-

jdré à voir éclater l'insurreclion dans des
Condilions trèsrsérieuses ; ir !«

3» La France devra alors faire un grand ;
effort et envoyer une armée formidable, 1
peut-êlre même faudra-t-il avoir recours à
i a mobilisation générale.
j„,Ces faits portés à la connai8s,ance de toute
I Êurope, par le Times, n'ont pas été dé-
monlis; Us ont, au conlraire, été confirmés
demille manières: la date anticipée des
éleclions, le recrutement des aumôniers mi-l
lilaires, la visite des séminaires et autres'
établissements d'instruction par les officiers
d'état-major, la mobilisation annoncée, et
non démentie, de deux corps d'armée, le
9% celui de Tours, le 3% celui do Rouen,
etc., etc.
Le général Saussier donnait lui-même,

dans son rapport, l'explication du calme;
relaUf de la colonie : les Arabes jeûnent et;
les Français souffrent de la chaleur; nous
comprenons qiae le gouYomement, profitant
de cette accalmie, veuille faire croire qne les
vents sont pour jamais enchaînés, mais ill
n'y aura à le croire que des esprits d'une
crédulité naïve jusqu'à la bêtise.

Les journaux républicains eux-mêmes;
contiennent des renseignements do nature à
inquiéter les plus confiants. Le Temps &
reçu d'Oran, à la date du 6 aoûl, des intbrJ

mations « puisées, dit-il, à banne source. »
Le bach-agha de Frenda a prévenu officiel-lement

l'aulorilé française que le fils cadet
d'Abd-el-Kader viendrait à l'automne pren-dre

la direclion du mouvement insurrec-tionnel.

^*^^,Cefilsd'Abd-el-Kader, qui se nomme
Beh-Aceur, esl fort hostile aux Français;
depuis deux ans il a accepté le litre de pacha
turo, que le Sullan lui a décerné. C'est avee
l'assentiment au moins tacite du Sultan que
Beu-Aceur entrerait en nacopagne.

n'apprennent, avant le vote, que l'expédi-tion
de Tunis nous a engagés dans une

guerre dont on ne peul prévoir l'issuR, qui
va nécessiter l'envoi de cent mille hommes
et couler au Trésor plus de soixante millions
de fruncs.
Voilà la situation que l'on cache au pays.

(chronique générale.

Le gouvernement consulte le corps élec-toral,
mais il ne lui laisse pas le temps de

former son jugement; il l'obligea se pro-^
noncer avanl qu'il ait pu se reconnaître.
Dans un pays de suffrage universel, sous

un gouvernement qui se dit démocratique,
une pareille manoeuvre est un attentat à la
conscience nationale.
Aussi bien la presse républicaine a-t-elle j

été presque unanime: elle a blâmé avec in-dignation
ce qu'elle a justement considéré

comme une fraude indigne, portant atteinte
-à'ia sincérité du vole....
Il est donc manifeste que le gouverhe-

ment tente de remplacer l'nncienne Cham-bre,
non point par une meilleure, mais par

une Chambre décidée à soutenir servilement
une polilique misérable d'expédients et d'a-ventures....

On redoute que les candidats ne dénon-cent,
dans les réunions électorales, l'état

Irodapeur de nosfinances,la situalion mau-vaise
de l'agriculture, sacrifiée parles nou-veaux
traités de commerce.

On redoute que d'honnêtes igens n'élèvent
ià'voix pour dire toute la vérité sur la situa-tion

intérieure.
Mais ce que l'on craint par-dessus tout,

c'est qu'on ne montre l'étendue et la gravité
du formidable soulèvement qui menace nos
possessions algériennes.

uti Ce dont on a peur, c'est que les électeurs
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Feuilleton de rÉoho Saumurois,

PAa M"« MABTHK LACHÈSE^;-;,' I
t i n t i \

(Si»<u.)oc»i-SU e5}*^-J «V

."^ .h ris de moi-même, dit aussitôt FrançoUe,^
«•Blant la susceplibililé deMigue\le/éyf)]kï.j,f^ j

Ab! " ^ --n-HO I
*ir Miguello, reprit Françoise avec beaucpi»pc^«|
^»uceur, je vous assure que je ris de moi-même. '

— Vous m'avouerei qu'il est étrange que celle
«^il« iaspiralion vous vienne à la vue de mon

•Uou. sijj jjjjjj l'auiène, votjs me.
• «̂oeprendriez parfaitemenl. |

- Ebbien ! dites-le. ''"'^
Alors; T O U S me i^onieltea que vous ne vous

«erez pas ? * -ôHôisli) '^^i ôOùQat
^ Puisfjto vo«9-«w de v««s-«éme. i

ï'r»nçoise jugea iju'un «(teu était de plus eiî
PlttJiDdispeasable.'^^*^'»""-^

•~ Le tout se borne à peu, dit-elle. U m'est venoe
''DepeDsée si ridicule que j'ai souri de son élran^

J'ai prouvé... C'esl absurde I Mais vous savei
Sua clwcaD peut êlre surpris par une idée folle, i

fiche

Vous avez Irotivé?... ,
:^(r Que Monsieur volr§,e^e,.,;, isJ.it.j^îlHf •
^ -r. Achevez donc. ' >, ^-^ "
.jig^.j^k bien I que Monsieur voire père ressemble
à la femme pâle.
. ,Un léger mouvement d'épaules montra que le
compliment n'avait rien qui séduisit Miguelle..,.((^pl
^.^y Une saltimbanque! dit-elle. " :

— J'ai honle, je vous lo répèle, de vous confes-!
ser june telle sottise. Voilà toute la pensée que vous
Toulez connaître.
, — 11 est certain qu'elle n'a aucun sens.

Vous voyez donc biea que j'avais raison d'en
sourire.

Les traits de M"* de la Jousselière se détendirent
immédiatement. Ait bout d'un instant, Françoise
crut la bonne harmonie assez bien rétablie pour
que la conversation pût être poursuitie.

Sa bêle esl curieuse, dil-elle. L'avez-vous
vue?

— Moi! répondit Miguelle. Est-ce qua je vois
quelque chose? Ne savez-vous pas que, dans noire
maison, l'un atlend toujours l'autre, eo sorte qae,
finalement, toul le monde s'abstient ?
Elle n'aurait pas voulu avouer à la riche héri-tière

qae, de leur très-modesle budget, ni le géné-ral
ni sa fllIe n'auraient volontiers distrait une

petile somme pour avoir !e droit de regarder un
oiseau.

La F r a n c e , journal républicain, termina
un long article par ces judicieuses ré-flexions:

,- « C'est la première fois, croyons-nous,
qu'on voit la présidence d'une Chambre,
celte magistrature donl la plus correcte im-partialité

est la première condition d'exis-tence,
servir de tremplin à des ambitions

électorales.
» C'est la première fois dans ce pays que

le président d'une Chambre organise un co-milé
comme celui de la rue de Suresnes et

qu'il donne publiquement ou refuse son
appui à tels ou tels de ses collègues dont
les voix l'ont fail ce qu'il est, sous prélexte
qu'ils ont précédemment émis tels ou tels
yoles contraires à sa polilique personnelle.

C'est, conséquemment aussi, la pre-mière
fois que le nom d'un président de la

Chambre se trouve discuté dans loutes les
réunions électorales et que le pays est ap-pelé

à voter non sur un système de gouver-nement,
mais sur la politique d'un homme,

poliUque irresponsable, nuageuse et par
cela même césarienne.
> H. Gambelta veul êlre à la fois le prési-dent

impartial de la Chambre qui s'en va, le
grand électeur de la Chambre qui vient, le
critique sévère du ministère Ferry, le lan-
'èéur d'idées dont il se refusera à tenter l'ap-
{îliCalibn comme chef d'un cabinet respon-sable,

le dispensateur de toutes les faveurs
et de lous les blâmes, le directeur d'un mou-vement

de presse particulier, l'homme de
Belleville el l'homme de Tours, un politique
revêlant toules les formes, insaisissable,
presque mystique, ramenant toul à lui-
même, n'admetlantmême plus qu'onle dis-cute.

»

Françoise devina ce qui restait sous-entendu.
— Il esl évident, dil-elle , que votre oncle ne

visitera pas une chose extraordinaire sans faire
partager ce plaisir h vos jeunes cousins. Mais
vous, Miguelle, vous pouvez prendre une liberté
plus grande. Depuis dix jours que cel animal est
visible, voici déjà trois fois que miss Ellen va
l'examiner. 11 lui rappelle ses belles années, les
temps heureitx où, sous les ombrages de Bénarès, f'j
elle rêvait des joies de la vie. Hélas ! l'oiseau,
indien seul est devenu captif, les illusions se sont
envolées. Cependant, même au travers des dé-ceptions,

leur souvenir garde encore des charmes
pour le mieux évoquer, miss Ellen m'a fail pro-;
mellre de visiter souvent l'enfant de rHindoustan,i
qu'elle déclare merveilleux, elque, moi, je trouve:
épouvantable. S'il vous était agi:éable de nous ac-
-Compagner, chère Miguelle?

— Très-volontiers. Puisque cet oiseau esl fare,i
je le verrai avec inlérêl. fa noiJouoi

— Mardi, je dois retourner à Angers pour assjs-
ter au mariage de Batloliue Mcllaos. Serez v̂ous

. libre dans l'après-midi^:;a ŝci .• vsîoal i
— Parfaitemenl.
— J'irai vous chercher k une heure.
— Vous êtes Irop aimable, chère Françoise.
— Taisez-vous, je ne sais qu'heureuse lorsqueje

puis me trouver près de vous.
Un serrement de mains compléta cel échange

de paroles gracieuses.
Un instant après, Miguelle reprit :
— Savez-vous quo Barloline Mellano est étrange?

Elle a répété plusieurs fois devant moi qu'elle n'é-pouserait
jamais un officier. .

— Elle a changé d'avis, paraîl-il, répondit Fran-çoise
en riant. Aussi doit-elle se hâter de parlir

pour l'Italie,afin de présenter à sa famille l'heureui
morlel qui a eu la piiissance de la faire retenir sur
celte-décision. .i^faeïk

— Elle n'aquedix-neuf ans et la voilà déjà par-faitement
établie. Elle est favorisée.

Françoise secoua la têle.
— Je n'envie guère celle faveur, dit-elle. C'est

une grande chose que le mariage. Pour moi, je le
regarde de loin, je n'ose dire avec effroi, mais, du

. jnoins, avec un lel respect...
— Que vous vous tenezà dislance. Gela sa com-

j r̂end sans peine. Voiis troiiyerez., cent partis pour
uu dès que vous le souhaiterez;. V̂ous avez le droit
.de vous montrer ditficilej et,^ajotftÂi-l-eile avec un
"sourire malicieux, on assure, daj^V monde, que
vous usez souvent de ce droil,

_ Vraiment?... Je ne:suis peut-être pas la
seule.

— Ohl dit Miguelle^ j'aurais bien voulu vous
voir prononcer sur les prétentions d'un médecin de
campagne.

"~. .^'^-^.°L4»...rji'Pa beauciiug la canapagiM^^



M.Jules Ferry est arrivé hier à Nancy,
accompagné par le général de Verneville,'
commandant la subdivision deLunéville, par
le préfet des Vosges el le sous-préfet de Lu-
néville. 11 o élé reçu à la gare par M. Buile,
Ëréfet de Meurthe-et-Moselle, par le générall
[anrioD, la municipalité, les sénateurs du'

département, etc. La musique du 69' de li-gne
a joué la Marseillaise, — Le correspon-dant
du National dil que la foule n crié;

Vivo la République! Vive Ferry I
En se rendant à la préfecture de Nancy,,

M. Ferry était précédé de cinq brigades rte|
gendarmerie et suivi d'un détachement do
hussards. L'arrivée du ministre à la distribu-tion

des prix des écoles communales a été
saluée par des coups do canon.

•
• •

Nous lisons dans le Fi'flparo:
« On nous assure qu'hier, M.Cougny,'

inspecteur d'Académie, s'est présenté à l'é-cole
Sainle-Geneviève, rue Lhomond , et a'

signifié à M. le directeur on arrêté ministé-;
nel, visant exclusivement cette maison.
» A partir du mois d'octobre prochain, \l{

ne devra plus y avoir un seul Jésuite à l'écoles
Sainte-Geneviève. On ne prétexte même pas;
une congrégation réformée, on poursuit lesj
Jésuites comme individus. Un Jésuite n'aj
plus ses droits de citoyen : ainsi le P. Jou-J
bert, connu de loute l'Europe savante, ne:
pourra plus faire la classe.
» Pourquoi celte exception arbitraire pour

la rue Lhomond? M. Jules Ferry esl exas-péré,
dit-on, des succès de l'école à Saint-

Cyr et à l'Ecole polytechnique. Mais sa rage
remp!acera-f-elle le droit des gens? En vertu
de quel droit M, le ministre empêchera-t-il
un directeur d'école libre de choisir pour
professeur un homme savant el honnête, ftit-
il ancien Jésuile? » .-.v.u..b.....^^

On lil dans le Clairon :
j î̂, « Toujours l'ère de liberté.

» L'administration ne sait qu'inventer
pour tyranniser les religieux qui ont loué le
Mont Saint-Michel. Dernièrement, une dé-cision

adminislralive ordonnait qu'on enle-vât
de l'église les drapeaux, oriflammes et

autres témoignages de piété apportés par les
pèlerins.
» Aujourd'hui, un ancien gendarme d'A-

vranches est nommé gardien du monument
du Mont Saint-Michel.
» Celte posilion nouvelle est créée dans

une inlenlion vexatoire pour les Révérends
Pères religieux à qui la garde du monument
pouvait rester sans inconvénient.
» De plus, comme il fallait loger ce nou-veau

gardien, on a pris aux religieux leur
sacristie, et enfin, sou,s prétexte de répara-tions,

la chapelle oti élail la statue de Saint-
JUfihfiL4.éMjoieyie,M:Mle...« , .

On lit dans Parts-7ournar:
« Ce qu'on dil el ce qui est.
» Dépêche émanant du ministère de la guerre.
L'élat sanitaire est satisfaisant en Algérie.
» La vérité. — Une section d'artillerie,

envoyée d'une province de l'ouest (de la
France) et faisant partie de la colonne qui
esl campée en ce moment autour de Saïda ,
a cinquante-trois hommes malades sur cin-quante-

huit.
» ll en resle cinq pour faire le service. »,

Dans un petit hôpital, sur la fronlière de
Tunisie, on comptait domièremenl jusqu'à
««p< décès par jour, parfièvretyphoïde.

Les soldais qui arrivent en cel oimable
endroit pour y remplacer les malades et les
morts, en diront bientôt des nouvelles.

Us viennent de Tarbes.

L'officieuse Agence Havas dit de son côlé :
« Les conditions sanitaires dans lesquel- :

les sont placées nos Iroupes, soit en Algérie,
soil en Tunisie, sont aussi bonnes que l'étal.f
du pays el les rigueurs de la température le
permeltenl.
» Aucune des précautions qui les peu-vent

améliorer n'est négligée.
» Les Iroupes sonl pourvues en abon-dance.

» ''''^-'-^
Mensonges I mensonges.
De tous côtés, en effet, on fail de l'état

sanitaire de qos,soldats le tableau le„pl,U;S
terrible. ". ,T "

Le Petit Parisien dil :

Nous avions dil que l'insuffisance el le
mauvais choix de la nourriture étaient la
principale cause des nombreux cas de ma-ladie

constatés parmi nos soldats.
» VAgence Havas prend ses renseigne-ments

au ministère de la guerre, tondis que
les nôtres nous arrivent directement de Tu-nisie.

-J
» Voici la différence : ' • " . '
» Nous continuerons donc à aflTirmer que

le corps d'occupaliou de Bizerte compte ac-tuellement
plus de trente pour cent

de malades. » nv
L'Avenir m i l i t a i r e :

De tous les côtés des lettres nous par-viennent
des colonnes du sud algérien, se

plaignant des denrées distribuées aux sol-dats.
Le pain particulièrement, dont les dis-i

tribulions sont Irès-rares, offre lous les
symptômes de la moisissure, ct nos nom-breux

correspondants n'hésilenl pas à attri-buer
les quelques cas de typhus et de

dyssenterie constatés à la mauvaise qualité
des aliments. »

Le Messager de Toulouse :

«t Nos braves soiddts du 20'de ligne, re-venant
de Tunisie [de Bizerte]. sont en

proie aux maladies et à la mort.
» Deux cents soldats du 1 r de ligne sont

parlis, hier malin, pour combler sans doule
les vides qui se sont faits dans les bataillons
depuis quelques mois en Afrique. » ^_

L'Union a reçu de Mateur la lettre sui-vante:

« Monsieur, les malheureux soldats du

corps d'occupation de Tunisie réclament â
grands cris des aumôniers dans les ambu-"
lances. Officiers, sous-officiers el soldats
sonl indignés de voir quele gouvernement
Irançais leur reluse un prêtre à leur lit de
mort.
» La mortalité esl énorme parmi nos

Iroupes en Tunisie ; lafièvretyphoïde sévit
avec intensité.

» A Béja, à Mateur, à Fernano, à la Ma-nouba,
etc., il y a des ambulances, mais

pas d'aumônier.
» L'indignation esl très-grande.
» Pour faire croire à une campagne ter-minée,

le gouvernement de la R. F. a fait
rentrer en France dans les premiers jours de
juillet à peu près la moitié de l'effectif des
Iroupes du corps expéditionnaire de Tunisie,
afin de rehausser l'éclat de la fêle du U
juillel.
» Honteuse comédie que lout cela, car à .

peine nos Iroupes débarquaient-elles en
France, il fallait en renvoyer d'aulres en
Tunisie; nous en recevons sanscesse, el
on annonce dix mille hommes celte se-maine.

» Le traité du Bardo a élé trop élastique.
La guerre de Tunisie sera pour la Répu-blique

ce que la guerre du Mexique a été à
l'Empire.
> De lous les côtés, les Arabes sonl prêts

à insurger. Nous ne pouvons assurer lia
sécurité en Algérie, el nous voulons pacifier
la Tunisie el garantir les inlérêls du Bey I
Nos troupes comprennent combien tout cela
esl insensé ; elles sont découragées. »

* *
Un singulier procès va se plaider devant

le tribunal civil de Limoges.
Un journal conservateur, la Gazette du

Centre, ayant publié la liste des négociants
de la ville qui avaient illuminé leurs bouti-ques

pour le 14 juillel, quatorze d'entre eux
intentent à ce journal une aclion en répara-tion

du préjudice causé, soutenant que celte
publicité élait de nature à éloigner leur
clienlèle. Us réclament la modeste somme
de deux cent trenle m i l l e francsl
Ainsi, voilà des négociants qui illumi-nent,

mais qui ne veulent pas qu'on le dise,
parce qu'ils craignent que cela leur fasse du
tort; alors, pourquoi illuminent-ils î
' L'affaire viendra aujourd'hui jeudi devant
le tribunal civil de Limoges.

La Gazette sera défendue par M* NicardI,
! -Tune des célébrités du barreau de Limoges.

Deux cent trente m i l l e francs pour des lam-pions
el des drapeaux, ce n'est vraimenl pas

cher! '^'^'-^^

Tunis, 10 août.
Le caïJ deMedjez-el-Bab vient d'être

remplacé, sur la demande de M. Roustan,
pour avoir montré trop peu d'énergie ces
jours derniers el n'avoir pas prêté son con-cours

au rétablissement dufiltélégraphi-que.
i-Ji-i, -i---!

Sur 500 zouaouas qui devaîe' f̂Mrfë pàt-
tie du camp d'Ali-Bey, 150 n'ont pas ré-pondu

à l'appel. *^ ^ ï - ' '

puis, selon tes personnes, j'aurais pu aimer aussi lel
médecin. " Y-,,' ' ' ' „, I

Celui-ci se liroilii^i^ïleLlfilàilrôit^^
tant pas l'aventure. \
— Miguelle, vous êtes la méchanceté en perr|

sonno, dit Françoise, dont un gai sourire embellis-'
sait encore lé doux visage. I

— Ne me soyez pas sévère. C'esl une si bellej
chose que la miséricorde I comme le répète M. Lel
Tianec. ' <

— Ce bon M. Corentin1 Vous le voyez souvent ?
— De temps en temps. El vous? •^'^••^
— .Moins souvent qu'autrefois. Mon pèi'e as'sisle!

toujours à ses soirées. Il s'y amuse beaucoup et-
m'en fait ensuite dos récits ravissants. Mais, je ne!
sais pourquoi, M. Corentin ne vient presque plusl
chez nous. Je pense qu'il est trop absorbé dans sesj
travaux de toutes sortes. Il est si laborieux !

El puis extrêmement distingué, dit Miguelle.j
C'est un homme supérieur. j

A ceUe parole, Françoise regarda son amie etj
sourit davantsge. .'iiçwuhai ÎCHU.O. ,
— Mai» oui, il est distingué, reprit-eile, plus

dillingué que bien d'autres, peut-être même plu»
que... beaucoup de ieun«s médecins.

_- Françoise, c'est vous qui êtes méchante,
répondit Miguelle sans le moindre courroux. J'ai,
gpndi près de Corentin, je peux bien faire son
,âl«ge.

Certaioennent oui, el j'ajoute que vous ne
dites que la vérité.

A ce moment, la voiture quitta le chemin où
elle roulait entre des chênes, sur le tapis de
feuilles jaunies dont le sol était jonché, lîlle s'en-gagea

sur un plateau au pied duquel s'étendait
un admirable paysage. Au loin , visible encore
malgré la brume de septembre et los premières
atteintes du crépuscule, Angers lançait vers le
ciel les flèches de sa cathédrale, les tour» de sa
citadelle et les clochers sans noujbro do ses
églises ct de ses communautés, égides bénies,
célestes palladiums dont se couvre avec amour
l'Athènes de l'Ouest. De toutes paris, une végéta-tion

luxuriante jetait sur IR campagne un mnnteau
diapré par raulorane, puis venait en baigner les
franges dans les eaux brillantes de la Maine qui, se
roulant doucement entre des prairies, laissait voir
à l'horizon la nappe immense où elle opère sa
jonction avec la Loire el dont l'aspect rappelle,
dit-on, certaines lignes du Bosphore.
Bien que familiarisées' avec cemagnifique spec-tacle,

les deux jeunes filles nepurent s'empêcher
de lui donner on coup d'oeil. Mais le coupé tourna
brusquement et, franchissant une barrière, entra
dans une longue allée ombragée par une /double
baie de chênes et d'ormeaux.
Au bout de cette avenue, découpé par la verdure

d'un parc, un château élevait ses murailles, en-tourées

de gazons, d'où s'échappaient des eaux
jaillissantes el des bosquets defleursrares. Déjk,
quelques-unes des fenêtres étaient fermées. Au
travers des volets, desfiletsde lumière annonçaient
les préparatifs d'uno réception, ' ' " ' i
Le cocher, faisant claquer sdn^f6u¥t, avertit de

l'approche du coupé ; aussitôt, des serviteurs s'agi-tèrent
pour venir faire accueil k la jeune souveraine

de ces lieux enchantés,
{A suivre.)

Reproduction interdite aux j o u r n a u x qui n'ont pat
traité avec l a Société des Gens de Lettres. T r a d u e t i o t ti
réservée. • , •'••'i. i--.-- -•• i

Maximes et Pensées.

Un homme d'esprit serait souvent bien embar-rassé
dans la compagnie des sots. \

Nous nous vantons souvent de ne nous poinlj
ennuyer, nous sommes si glorieux que nous ne vou-i
Ions pas nous trouverdemauvaise compagnie.

Il est plus aisé d'êlre sage pour lesautres, que:
de l'être pour soi-même.

>) • . • '
.Les seules bonnes copies sont celles qui nous

font voir le ridicule des méchants originaux.
LA RoCHKFOtCAULD. '

Les zouaouas som H
volontaires et ne porian?' ''f ĝuT^
Celle

fdaenutxs nKésambenyilliicTeesuaensittLe. n̂^"'^^Po«»«otidr.
i' >'«ts '

L

garde des forlsTb^^ °ni . .S .
'«ville. Us ont,enI:« ;^W%t
Tunis. ''^' îixca \ |
Celle troupe, qui élail ^^'"««i

vemenl. ne reçoit plus L . " P%..
solde insignifi«^nle.r.;^"fe5/

Les zouaouas pourraie, r^^ n̂ip >
qm. sous la main de noÏÏ/>fu?'
des services appréciés ^^"^"^ r >

^._..,....,^,..jM^ 4̂iten«̂ &!sil,

L'Agence Havas a dit que toutes w
res étaient prises pour que nostt
Afrique, fussent bien nourries, ' ^ " H tn

Or, voici comment s'exprime le j^^^

« Un de nos correspondants t>o„
'devant Gabès, 27 juillet, que le ! ;
débarquement a élémisà terre sur l?V''
de Gabès sans provisions, sans nain75*
pour en faire. V' ^ - n w^

» Les soldats élaienl sans provisions
cune sorte; ils ont louché du biscm?"'
bout dedeux jours el demi seulement. »

On voit comme \'Agence Havas aime àiii,
la vérité. ™

C'est tout simplement effrûyant.

„ L'/ntransigfeant, qui donne lesmêmes leij.
ieignemenls, ajoute : | ^

« Et le général Farre esl content. H u
-frotteles mains el répèle à qui veutrenten,
dre son simpiternel: Ça va bien, çavatrèi.
bien! S'il est content, il n'est vraiment pu
difficile.

» Reste à savoir si les parents des soldjli
qui meurent, faule de soins, en Tomsit,
sont aussi satisfaits que l'est M.legénW
Farre. »

Ceux dont lesfilselles frères meurent li-
bas seront-ils consolés par la pensée qtfon
va fonder à Tunis unCrédil foncier etun
Mont-de-Piélé? fi^
Nous en doutons fort.

m U S C R I P T I O N n a t i o n a U d e l a P r t ^ p,
f patse pour venir en aide aux POPUUTIM!
-t ALGÉRIENNES.

Les membres du Comité de la presu
française ont reçu d'Oran une lellre.àlit
du 30 juillel 1881. dont nous exlrayonj )e
passage suivant :
ny « ..... Ceux qui n'ont pas été les lémoiai
î;de la désolation qui élreinl noire inallieii'
reuse province ne sauraient s'en faire l'idée,
Nous sommes débordés par une minère
giChaque jour plus poignante. La fainiDe,
avec son cortège de souffrances atroces el
de maladies épidémiques, se dresse ^ '

A^OMs plus menaçante qu'en 1867r
-puisqu'à celle époque, du moins, nos
avaient assez de ressources pour faire fe»
aufléauet pour fendre aux indigènes unf
(nain secourabie.
i.- » Aujourd'hui, nos colons n'ont plus f'"
sur leurs terres ni dans leurs granges pu"'
nourrir leurs troupeaux, presque plu»
en numéraire pour acheler les grains m
ils auraient besoin: le crédit, qui a pris pej;
se ferme pour eux, et plus d'un seoUPPfJ'
cher l'heure où il n'aura pas de pam F
lui-même, bien loin de songer à n""'." „
voisin indigène. El sur le ^^riUoite <^Si
doit compter trois eent mille Arabes a .
situation est absolument désespérée, i
lout fail défaul, et que la faim décioe Jj^.
Les bêtes de labour de ces a^af'° t,rù-
vent nulle pari, sur le sol desséctie^ ^^^^
lant, un brin d'herbe ou dep8''';.p.
malheureux propriélaires roule''
cilement sur les marchés et sur ' ^ ĵjoj.
où ils s'en défont à des condiHons ^
res; les bestiaux qu'ils " a ^ ^ ' p V
vendre à temps aux ffifiquan'',' îsè«.
qui viennent ici s'enrichir de DO'r^^ ^^^a
seront morts au moroeni où H „t,oiJ-
aux semailles ; il sera ioeP°»f,Lée ««'^
rer, el ce ne sera plus alors une » , , f
nmoeunst,amuraoisnsdàeuexnr«egais"t»rêr*?de P'P»̂ '"'
années de disette. »

On mtSinûe de Ber/in ;
« La àécouyerle du rioansoL.fiéi

fcoQite le Czar el les arreilaiioos i P



g et de la Bulgarie se font fort de prouver
que depuis environ trois mois des agents
russes les persuadent de réorganiser le
ojouvement panslavisle. Ces agents ont par-couru

les principaux villages de la Bulgarie
et se trouvent en grand nombre aux alen-tours

de Varsovie. .' ÎUO=;:;!; i..J -iV- .M

On écrit de Rome : - •'
4 L'agitation des radicaux après la dis-persion

de leur meeting par les autorités,
jevient très-inquiélanle. On redoute de nou-velles

manifestations et des actes de vanda-lisme,
mais le gouvernement est décidé à

agir avec la plus grande vigueur. Le préfet
(je Roma a fuit offrir au Pape de protéger
militairement le Vatican, et la police a émis
l'avis que le Sainl-Père devait se méfier
4,de8b(iOits de moines ou de prêtres », car
ce sont de.s déguisements que les socialistes
prennent pour accotnplir leurs criminels
attentats. » ^ , ,

BULLETIN riNANCIER*^'^»''

. 7:i,••s v̂-.-)»ïii••til;•^;. Paris, 10 août.
La Bourse est très faible. Sur le o 0/0 on cote

117 971/2. L'amortissable ancien fuit 87.'ig. L f̂fa--
lien'est à 90. 35 et le Turc à 17.35.
L'action du Crédit foncier s'arréle au.Y ĉours qui

étaient pratiqués lier. Elle s'inscrit à f,6(]7.S0. A
ce prix on conslate b auVoup d'aelivitode la part
du comptant. I'i'» demandes sont aussi fort nom-breuses

sur les obligations communales 4 0/0 qui
fournissent uno partie des cupitaux nécessaires à
l'extension des opérations de prêts.
La Banque de Paris fait 1,260. Lo Crédit géné-ral
français est plus forme à 390. Les achats du

comptant ouf suffi à rendre aux cours toute leur
Tigueur, yr
G'est après demain, le 12, qu'a lieu la souscrip-tion
publique aux obligations de la Vdle de Bor-

deaox. Cette émission peut être considérée dès à
présent comme un succès. Cette affaire est de na-ture

à élever encore le niveau de la situation déjà
conquise par le Crédit général français.'

La Banque transatlantique s'annonce comme
une institution nouvellu en "France et qui est appe-lée

à rendre à notre commerce d'outre-mer dc très-
importants services;
Les actionnaires anciens du Phénix espagnol pro-fitent

dès maintenant du droit privilégié de sous4
cription qui leur a été réservé sur les actions nou-velles.

Les litres nouveaux leur sonl offerts à 650
francs, tandis que les actions anciennes se cotent
à 935et940.
La Banque nationale est fort demandée aux en-virons

de ses cours précédents.
Les bons de l'Assurance financière sont enmcMi-t

vement de reprise à 310.
L'action du Crédit de Pirance est très-recherchée

niî.SO. Ces cours-là sont très-avantageux pour
les acheteurs qui peuvent encore faire un place-ment

à plus de 10 0/0. Les actions nouvelles gar-dent
un marché animé en attendant leur prechaine,

admission à la cote officielle.^ | {%U)

Ctiroui«{iâ(i'» militaire»

Par décret du 31 juillet. M. le général de
division Osmont. disponible, a élé nommé
commandant du 13' corps d'armée, à Cler-
niooi-Ferrand,àdalerdu 14 août 1884. en
remplacement de .M. le général Cambriels,
qui passe, à celte dernière date, dans la 2»
seclion (réserve) du cadre de l'état-major
,£ û̂éi;alMel'a?afe . j j

Liî ministre de la guerre vient de proscrire
de nouveau el de la manière la plus for-melle

l'entrée d'aucun journal dans les ca-
'ernes. : nni%ui ., JSIOÎÛ su-s'i * ''-»>AÏ'.^

Malgré4ëâr ô̂mma&(làlibn8 et lesôrares
connés précédemment à ce sujet, il existait
encore une certaine tolérance que le ministre
J^'ent de faire cesser complètement. Les of-Bciers

de semaine et les edjudanls seront
fesponsables des infractions qui seront

' %omq!iè~tocale él^d^ l'Ouesl.""

. l-e 4 2« cuirassiers, composé do 35 offi-
^^ts, 4(0 hommes. 378 chevaux, el se ren-
•^ Q̂t d'Angers au camp d;4x0r.iS?t ar.çijé.fie

La seconde colonne du 77* de ligne, reve-
J^nidu Ruchard el retournant à Angers, est
^Salement arrivée vers midi et demi.
' ê soir, la musique de ce régiment se fera

'îo'endre dans le Square.
,, La première colonne , qui étail arrivée
'^'Sf malin à Saumur, est repartie ce malin

suivant la route des Rosiers. ,

SQUARE DU THÉ.iTRE.

^ ' M U S I Q U E . D U " f e ; i ) E . X I G N E « ï ï!

' iSoncft du j e u A i 41 août, de.. 8 heures

• • • -Programme.' :;-o;.

'^f-Freischuiz, ouverture,......, j 'tVÈltTlR.'^'^

Retraite TartareÇ.%.^^^^J^l!^i. SELLENICK.

3. L ' E t o i l e du Nord, fanïâfsie.v>'v;.. MEÏEBBEER.

4. Le Beau Danube, valse. ï i . . . . STBAUSS.
'^.iPot-Pourri V/^\^^i^i- LEROUX.
é; Pétillante, p o l k a . . . . . SiHE^F.t,,.,

M.Henri Pelou, conducteur des ponts-
et-chaussées, ne doit pas être confondu avec
son jeune homonyme, surnuméraire dans
la même administration, qui a pris part di- |
manche au sauvetage de Eugène Breton,
pendant une promenade en canot sur le
Thouet. '

Noas livrons à nos lecteurs une nouvelle corres-pondance
sur la dislribulion des prix à Verrie, près

Saumur :

M. le Maire de Verrie n jugé àpropos de
publier i n e x t e n s o le discours qu'il a l u , assez
couramment- du reste, le jour de la distri- .
bution. Pourquoi n'a-t-ii pas en même"
temps parlé de l'incident provoqué par lui->,
même presque uu début de la séance?

Tous l'écoutaient en silence, lorsqu'au^
beau toilieu de la lecture, s'interrompant *'
brusquement, i l se tourne vers M. le Curé,"
pour lui dire: « Tenez, Monsieur, voilà qui;
est pour vous maintenant. » Puis il reprend ,
fièrement le fil du discours et pousse la»
tirade irréligieuse dont le public peut dès à''
présent faire justice.

Cependant, après une pareille apostro-phe,
M. le Curé ne tarde pas à se retirer.J.

Vers lafindu discours, il rentre et reprend'!
tranquillement sa place. ,!

Au moment où M. le Maire termineet vic-j
torieusement remet les papiers sous ré-,|
charpe , papiers du p a t r o n , dit-on, M. lei
Curé, s'adressant à ses paroissiens, leur^
donne en quelques mots la raison de son«
absence momentanée.

« Tout à l'heure, dit-il, au lieu de répon-'
dre à l'attaque dirigée contre moi, j'ai cru*
devoir me retirer. Mais, présentement, c'est*
mon devoir, et je tiens à le remplir, c'estj
mon devoir de prolester de toutes mes forces .
conire l'insulte lancée en votre présence à la
Religion el à ses ministres. Donc, je pro-teste

contre ce que vous venez d'entendre.
Pendant ce temps, lé Maire en courroux'

s'était levé de nouveau el, oubliant le res-1
pect dû à l'assistance, aux enfants surtout,,
il remuait lête, bras, jambes, courait de ci,~
de là, ne cessait de redire autour de lui : \

4t La séance esl levée. Messieurs, Mesda-
» mes. La séance est levée 1 Sortez, sortez;
»'^Mesdames, Messieurs. Je dresse procès-^
i^^verbal I Mesdames. » —- S'adressent à M.s
lîj.Curé: « Vous ne parlerez pas. Monsieur.'
» Sortez, Messieurs, Mesdames. » j
Il gesticulait encore que déjà les enfanls.

chanlaient en choeur :
Cliantons, en ce beau jour,
Clianlons

Lui, assez penaud, revient à sa place près^
de M. le Curé qui l'engage à reprendre du4
calme. Sous le charme de la musique. peu^|
|f peu ses esprits s'apaisent. ^\

Et, sans autre esclandre, la distribulioc^j
des prix et des couronnes a lieu à la salisfacn;!
tion générale. •* p

On prétend encore, chose à peine croyaf',
ble ! que le même maire se serail permis'^'*
mais après la distribution, de tutoyer i n s o l e m - i
m e n t , devant plusieurs personnes honora-K
bles, le digne curé qui aurait dit avec sang-froid

: « Messieurs, vous voyez en cel homme
les fruits d'une belle éducation 1 . . . Toul îj
l'heure, il osait parler d'éducaUon I »

Hàtons-nous d'ajouter, comme circons-
lance atténuante, que le susdit maire esl r a ^
remenl maître de ses impressions.

Pourtant, au dire de tous, il n'a pas un
fond méchant. 1

Mais, nous assure-t-on, il aurait uneten-^
dance naturelle et invincible à traiter la plu-,
part de ses administrés avec le saos-façoa =
despotique usité par certains caporaux lors-qu'ils

commandent leurs subordonnés. « En.
avant ! marche !! Et pas de réplique. »
Qu'il devienne paisible el discret, voilà ce

que les habitants de Verrie demandent d^,
lu i . Autrement i l se pourrait qu'on lui rap-1
pelât à bref délai l'affaire du double prix,
d'honneur avec accompagnement de Croix
de Malle. . •

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e annonce que
trois jeunes soldats, appartenant au dépar-tement

de Maine-el-Loire, Vincent Guille-met,
de Charcé; Gasnatilt et Ogereau , de

Deuezé, sont parmi les morts de notrearmée
d'Algérie. ... : ? v ! ï

Le minislre de l'intérieur a déjà'reçii'pftj-^
sieurs plaintes conire certains comités répu-blicains

de province qui s'arrogent des droits
qui sonl la violation même du suffrage uni-versel.

,*5?;ÎIM5/-
Des protestations motivées sur ce sujet

ont été égaiemeut envoyées au Président de
la République qui s'est contenté de les faire
transmettre au ministre de l'intérieur;'-''^"

Fon«evrau/<. — Dans la nuit de vendredi
à samedi, les cris : au feu I jetaient l'alarme
dans les rues de Fontevrault. Un incendie
s'était déclaré chez le sieur Chapu , perru-quier.

La gendarmerie , ainsi que les voi-sins,
onl pu organiser assez promplement

les secours pour que les dégâts se soient
bornés à la dégradation (ie la chambre oh. le
feu a pris, et à la destruction de la literie
complète . et d'une table de nuil apparte-nant

à l'incendié. .
Ce sinistre est dû à l'imprudence de'gef

dernier qui avait posé sur sa table de nuit
une lampe à pétrole qu'il, avail négligé d'é-teindre.

La lampe ayant culbuté amis le
feu aux rideaux.

Pert(3. 300 fr. pour l'immeuble, couvelt^
par une assurance 200 fr . pour le mobi-lier,

qui était assuré.

S a i n t - P a u l . — Dans lo soirée de vendredii,
uno certaine quantilé de laine et de pelotes
de coton a pris feu dans un casier de la bou-tique

des époux Gaudicheau . épiciers et
merciers àSaint-Paul-du-Boi» , qui étaient
absents. Par bonheur, un voisin s'aperçut
de ce commencement d'incendie , et donna
l'alarme. En une heure, le sinistré était con-juré,

grâce au concours empressé des gens
du voisinage. Néanmoins, les dégâts sont
relativement importants, puisqu'ils s'élèvent
à un millier de francs, du reste couverts par
une assurance. On ne sait comment le feu a

^P'-:.,.:.......^ ,„L,...

E p i e d s . — On signale de cette eommliâe^-
une tentative de suicide accomplie dans des
Circonstances assez parHculières. — Samedi
dernier, dans la journée, le sieur Fontaine,
Charles, profitant d'un moment de solitude,
prit un fusil, le chargea, et essaya sans y
réussir, par suile d'une déviation de l'arme,
de se faire sauter la cervelle. Un voisin, ac-couru

au bruit de la détonation, lui arracha
l'arme des mains, el l'emporta pour éviter
une nouvelle lenlative.

Malheureusement, Fontaine avail encore
à sa disposition un revolver dont il se servit
pour se Urer un coup dans la région du
coeur. Il tomba baigné dans son sang.

L'homme de l'art, appelé à luidonner des
soins, a déclaré que la blessure entraînerait
probablement la mort. i^^î*.*

On attribue cette triste résolution aii'cha-grin
ressenti par Fontaine, à la suite de la

morl récente de sa femme.
1 » '^'•"•'.^ [Journal de Ma i n e - e t - L o i r e . ) . , j i i ,

cuirassiers était parti mardi pour lesgran-
des manoeuvres. C'est ce malin seulement
[mercredi), à 5 heures, que le régiment a
quitté notre ville. Il se rend au camp d'Avor, j.
o h i! restera une vingtaine de jours. Le,nom-;
bre des étape.s à parcourir esl de 9. aVec un
jour de repos. Le régiment nesera donc
de retour à Angers qu'après le 4 5^.septem-
bre. » " " ••••

*<,idLe P u y - N o t r e - D a m e . — Cetta localité vient ]
de voir un drame à l'acide acétique. '

Un ouvrier peintre aime une jeunefille.
de seize ans et celle-ci lui rend en relour une,
affecUon égale. Depuis longtemps déjà, le^
jeune homme sollicite la main de la jeune
fille, mais une mère barbare oppose loujours^
un refus désespérant, donnant pourcause la
trop grande jeunesse de sa fille, el le mao-jj
qoe d'élégance du peintre, ajoutant qu'il esl ,
dans rimpossit)ilité de gagner la vie de deux.j
personnes. Bref, la mère a ses raisons. Mais •>
les jeunes gens n'en ont pas. En vain, l'on
essaie, sous divers prétextes, deles éloigner ;
les deux coeurs se cherchent et se retrouvent, i
Une dernière fois le jeune homme, puis la -
fille, sollicitent la mère ; refus persrslant.
Alors le jeune homme apporte àsaJulielte.
un flacon, qui doil la débarrasser de la vie
insupportable à tou»* deux. Juliette prend la '
fiole el la vide d'uri Irait; Roméo ne l'imita'^
pas. Cependant, la jeune fille fut prise im-médiatement

d'horribles souffrances; elle
avait avalé de l'acide acétique. Un médecin a
pu lui donner à temps des soins intelli-gents.

[ Union de l'Ouest.)

_ A N G E R S .

;0n lit dans l'Union de l'Ouest d'hier:
« Nous avons dit, par erreur, que le 4 2,â

L'Incendie de Niort.
Un incendie, qui a pris rapidement dès

proportions manaçantes. a failli consuiïier,
samedi soir, un quartier de notre ville.

Sur les 5 heures, M. le docteur Tonnet
lisait un journal dans son jardin .quand on
vint lui annoncer que la toiture de sa maison
brûlait. En elTel, il aperçut une gerbe d'é-tincelles

qui sortait d'une partie de la toiture
conliguêà la cheminée de lacuisine ;, puis l
des flammes firent irruption , et, en un clin ]
d'oeil, ce fut un embrasement général. Ce <
qui rendait le péril plus imminent, c'est que i
ce quartier se compose de plusieurs grandes ;
maisons, sortes d'hôtels, formées par des l
divisions élabhes dans un ancien couvent. ;

Le clairon et le tambour des pompiers :
donnèrent l'alarme. D'abord on crul à un
simple feu de cheminée; mais les flammes
el la colonne de fumée, qu'on apercevait de
tous les points de la ville, annoncèrent de
suite qu'il s'agissait d'un violent incendie.
La population est accourue sur les lieux 4u
sinistre ; les soldats du 11° cuirassiers sont
arrivés au pas de course, conduits par leurs
ofliciers. Mais, i l faut bien le dire , l'eau a
d'abord manqué.

C'esl avec épouvante qu'on entendait les
pompiers, placés aux postes les plus péril-leux,

crier d'une voix désespérée : De l'eau I
de.l'eau !

On a eu enfin de l'eau, mais les tuyaux
s'ajustaient mal ; i l a fallu courir à la gare
pour demander des tuyaux, qui ont de suile
été livrés avec empressement.
^ Ces tuyaux, bien entretenus , ont permis
d'attaquer l'incendie avec vigueur et d'empê-cher

les flammes d'envahir les maisons de
M. Giraudeau , de M"» Corbin , deM. de
Nuchaise et le théâtre.
* Pendant ce lemps-là , une foule dé gens
avaient envahi la maison de M. Tonnet, et,
au milieu du plus grand désordre, lançaient
tout par les fenêtres, sans se rendre compte
du tnal qu'il occasionnaient. Ils ont ainsi
jeté des glaces, des pendules, une cave à
liqueurs, et beaucoup d'objets qui se bri-saient

en arrivant sur le sol.
Grâce à M. le docleur Bodeau, les livres

de la bibliothèque onl été enlevés avec pré-cautions.
J

Ce n'esl que vers les huit heures du soir
qu'on a été complètement maître du feu. La
toiture de la maison de M. Tonnet était en-
•iièrement consumée, mais les étages infé-rieurs

n'avaient pas été atteints par le feu ;
seulement les appartements étaient inondés
el une partie du mobilier détruit par la pré-cipitation

avec laquelle on l'avait lancé par
les fenêtres.

Nos pompiers onl élé, comme loujours.
pleins de courage etde dévouement ; nôtre
population a apporté le plus grand zèle à
;^ccourir sur le théâtre de l'incendie; mais
jftes secours onl élé organisé» avec lenteur, et,
i^^r certains points, ils ne l'ont pas été du
«tout. On sentait que des mains directrices
"manquaient. '

Ce sinistre, qui a failli causer rembrase-
ment de lout un quartier, prouve une fois
de plus que le service des eaux, en cas d'in-cendie,

est d'une instiffisance,des plus alar-mantes,
et que les tuyaux, des pompes sont

en tnauvais élal.
Enfin, nous avons assisté au véritable sac

|-d'uoe maison. Pour éviter qu'un semblable
i,,fail se reproduise, il faut que dessehtinelles,
iplacées à la porte de la maison où le feu
iis'est déclaré, nelaissenl pénétrer dansl'iolé-
's'rieur que des pompiers ou les personnes
"dont le concours est jugé utile.
y Nous ne dirigerons aucun reproche con-
iHtre les membres de municipalité ; nous pen-
a-fions que les paroles de blâme énergique
j^qu'ilsont entendues sortirde la foule, leur
> suffiront pour se consacrer un peu inôins à
«la politique el un peu plus aux'intéréls de la
"ville. Qtie notre conseil municipal .soil un
comité de salut public, mais,pournou8 don-

''her de 1 eau eLcomballre-les incendies, le
jour ella nurté . , ,

, La cause de ce sinistre lest accidentelle :
une poutre, qui traversailla cheminée de la
cuisine, s'esl enflammée et a communiqué

.r.le feu h la toiture.



DE LA j

VILLE DE BORDEAUX
Obligaliom de 500 francs 4 0/0

REMBOURSABLES KN iO ANS AU PAIR

\ m m t r A de Souscriptiou : i l Fraocs par Obligalioi

OD Vèùsérit sausft>alschezMM.
A. LAN et C'% 48, ruo Beaurepaire, à
SAUMUR;

Et dans leurs Agences de :
Boué-\a-Foutalue,

LES FRERES MAÏÏONdeïhSaux'SepïïiV
.« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. » |
— Maladies de la peau el du cuir chevelu, teignes, '
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le i
docteur M. Mahon fait sa visile à l'hôpital d'Angers :
ie dernier Dimanche dechaque mois, et il reçoit ]
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel ?
d'Anjou, àAngers, demidi à trois heures. Dépôt'
à Saiiinur, àj la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30. i.. .;;i;:Uib \

« On n'abuse guère de la publicilé quand il
»'agil de répandre des bienfails. »

LA ROCBBFOUCAULT.

SA^TÉ A TOUS '
ADULTES ET iîl^FAlWS,

rendue sau.s médecine, .sans ptirges el sans frais,
Jiâr iodélicieunefarine de Sauté, dite :

fiiÈBE
^ DuBARRY, de Londree.
''^Guéri.s.sant les dyspf'psios. gasirites. gastral-
|!;ies, phlhisie, dyssenterie, conslipalion, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, voinisseinenis, mêmeen gros-sesse,

diarrhée, colique.'., loux, aslhme, éiour»^
disseoeenis, oppreinsion , langueurs, congestion ,1
névrcse, darlres, éruptions, insomnies, mélan>
colie , faiblesse, épuisemenl, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
inleslins , muqueuse, cerveau et sang; toute irri-lalion

el toute odeur fiévreuse en sc levant.Le
P' Routh, Médfcinen chef de l'Hôpilal Samari-tain

des femmes el des enfants à Londres, rap-porte
: « Nalurellemenl riche en élémenls indis-pensables

au sang pour développer el entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-
lesciète est la nourriture par excellence qui,
.seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
el adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro>
noncées, onl été parfailement guéris parla Reva-lescière.

Aux personnes phlhisiques, étiques «u
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, » - 35 ons de succès, 100,000
cures, ycompris celles de Madame la duchesse
de Castelsluart, le ducdePluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart deDecies, pair
d'Angleterre,M. 1^docleur-professeurDédé, etc.
Cure N" 08,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélit, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins el de la vessie, irrilalion

Derveu.se ei mélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influeoce de votre divine

Revalescière. LÉON PEVCLKT, insliiuleur à Eynan-
tjais (Haute-Vienne).
N" 63,470 : M. le curé Comparet. de dix-hull

ans de dyspi'P'^'*^ • gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs . faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N " 99.625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
soufl'rances de vingl ans, d'oppressions les plus '
terribles , 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'etitomac jour ut nuit el des insomnies
horribles. — BORREL, née Carbonnelly, rue du
Balai, i l .
Cure N» 100,180. — Ma pelite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magniflque de Santé. —
J.-G. DE MONTANAV, 44, rueCondorcel, Paris,
4 Juillel 1880.
Qualre fois plus nourrissante que la viande,

elle éconoîuise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;

Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;Ckil.. 36 fr..

12 kil., 70 fr. - Aussi . T ' ^ ' ^ ^
coLATÉB », en boîtes », ' ^ « n i b^
rend appétit, bonne digeïo^';^^''^^
chissanl aux personnes les plus a,u?<' l̂tiS^
CUITS ANTiDUBÉTKîUKS BK RBVALst? i - ^
de 4 , 'V , 1 6 et 3 6 fr. - E t T v f c ^ o^
poste. Les bovles de 3 6 et 70 fr. | v £ ^ f « l i^
Saumur. COMMON. 'iS, rue Sai«t.je,7'-V\
BKSSON, successeur deTExiïr, j
cier, quai de Limoges, et partou, tC ' ' ' ^ .
pharmaciens et éptcierK.- Du 1$^,^^^ '^^ ^
8 rueCasliglione, l>»ris. ^ W«M

C U E M I N S D E T E H D E I'R^;^^

lignes k PoUieïS-Samftut, Houu^^^.

DÉPARTS
DE SAUMUB
6 h. —matin,'
g 25 — -Ji

11 15 -
1 17 soir.
4 55 — I
7 50 -

DÉPAUViSf
PE POITIERS, î
5 h. iOmatin.
8 85 —
13 IS soir.
6 +5 — :
I lya , .

Montreuil

A POITIES******
10 h. 31 malin

ï 3» soir.
i 55 _

11 48 -

A MONTREUIL
9 h- 13 matin.
5 17 soir."

, 3 50
I 10 47 _-

1 "H

, JA1f
»

80

Hsoi,r..,i
..

, en outre, un train vensni

| . GODET, prmUiâi^Z^^^^

COURS DELA BOURSE DEPARIS DO 10 AOUT 1881.

I Valeurs an comptant,

3 Vo- -
3 °/. amortissable ?..
i°L amortissable nouveau,,,.

; * 1/* v«
i. 5V„. ; . .
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de U Seine, emprunt 1857
Tille de Paris, oblig. 185S-1860
<3 • — 1865, 4 V.. .

— 1869, 3 «/.. .
— 1871, 8 V.- .
— 1875, 4 "/.. .
— 1876, 4 "/.. .

jj«(iu^J(||r9pcç. . . . . .

Dernier Hausse Saiste.
cours.

85 60 B i u »

87 35 * » » 50
85 75 t 0 25
115 75 » IL -iO
117 65 B U » 10
513 7,% 8 D ,/ »

511 » U f 1 «>
«32 i ; 1 »
567 50 50 f t

516 0 » ( t lt
403 1 S i » f
397 i 1 t

» »
518 •> » 50 e (
518 • D i> b «
5700 t C B 0 I'

Valenrs an comptant Dernier
cours.

Hausse!

Comploir d'escompte . . . . ..
Crédit Foncier colonial . . v'J
Crédit Foncier, act. 500 fr. j) i
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales istsi.
Obligat. foncières 1879 3 •/„. .
S«c. de Crédit ind. etcomm. .
Crédit mobilier
Est • .
Paris-Lyon-Méditerranée, i , .
Midi . . . . . . . . . . ; . .
Nord . . ,-\iiiïU^îif ix. .'.y.
Orléans . . . . . . . . . < t <
Ouest.
Cotiipagflie p̂arlsienne do Ga?

1045
635
1675
3«3
453
453
770
735
820
nso
• 245
1985
1355
868 75
1535

Baisse.

5
»
B
à

B
10
5
5

15
5
8
5

Valenrs an comptant.

c gon. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne.

1 OBLIGATIONS.

Est
Midi . . . - . 1
Nord J
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . . . . . .,

Dernier
cours.

;.98 75
1870 t
765 ?,»,

389
891
398
390
389
390
391
390
571

Hausse

B
»
-B

»

» »

Baisse.

1 â5
2 50(1
i 50

CHEMIN DE FER D'OHLÉANs

GARE; DE SAlJMllft.

8 —
t —
3 —
7 —
10 -

45
56
85
32
15
37

r n ^ • JÉPARTS DE SAUMOR VERS A8GEBS.
3 heures 8minutes du matin, express-poste.
« - AS _ -./(s'arrête à Angm).

— omnibus-niiite-,
soir, _ .

— express.
— omnibus.
— (s'arrête àjAngers),

11 il'vîîo-DÉPARTS DESAUMUR TERS TOURS,
à heures S6 minutes du maUn. dirett-miiie.
8' — SI — — omnibus.
• 9 _ 40 — — express.
12 _ 40 — soir, omnibus-mille.

10 _ 28 ' . . r r . • — eipress-poste.
Le train partattt d'Angers à 5 heuresas dij s«U^ l

Saumur à 6 heures 56. ' ^=' ••!>•'••'".>-"''•'•••='••

T r i b u n a l de commerce de Saumur. '
m: ' :
•*'*MPOBT D'ODVKETDRE DK FA I L L I T E .

m:
La faillite du sieurBroisier, Eugène,

demeurant ^ Saumur, déclarée par
jugement du 23 mai 1881 , a été re-portée

au 1" novembre 1880, par
jujement du 8 août 1881.
Juge-commissaire : M . Boret, Vie* i

tor. /;
Syndic : M. Doussain.

L e greffier du t r i b u n a l , ' ^
(,•511) L. BOHNEAU.

Élude deM' CH. MILLION, eommis-saire-
priseur de l'arrondissement

•Ai'4» Sanmur.'ii efsm .-^^mmmu .«t,

AUX ençUèrc» putollque».

Le samedi 13 août 1881, h une
heure du soir, à Saumur, sur la place
•dè la Bilange,

I l sera vendu :
' UNE JUMENT, âgée do huit ans,

'«'taille 1 mètre S5, provenant de l̂a
tligéndarmerie.

Le eommissaire-priseur, >
(516) CH. MILHON.;^;!

, ,s E,tude de M* BIZARD, notaire"'

;J PAR ADJCDICATIOH, ' r'
Qui aura lieu en son étude, *

;,j|ie Mamedl 13 aoât 18S1 » à
une Iteure,

F O I S DE COMiEBCB
» PORTANT LE NOM ĵ,

^ào- m u m m PARIS,
^'''Exploité'dans une maison située à
Angers, boulevard de Saumur. ' "
Treize ans de bail. ^

. , Position exceptionnelle.
On pourra traiter avant l'adjudica-;

tion.
Pour tous renseignements, s'adresr^

ser à M* BUAUD. (496) f
_ .'..- y^'
M. PAtL MÉNAGÉ, négociant h Sau-mur,
AemauAe uu apprenti, i

OFFICE D'HUISSIER '

A CÉDER DE SUITE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit à M» CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M* BoDRAssKAU, huissier à Saumur,
son mandataire. (731)

L W E i D E ^ r i ^ i t f
; j^rès \aGave d'A>ï'léan9, I s

SAUMUR
Est repris par son ancien propriétaire,,^.
.iîi M. D E B O R Y I L L E .

Cet hôtel, restauré à neuf, offre
tout le confortable désirable. (475).

.ffrr^ •

uij: A;;LaxjE^R
•î'^Pour entrer cn jonlsusance

de «ulte, '

De M o n t r e u i l - s u r - l e - L o i r,
Nouvellement monté, 4 paires dé

moules, belle chute d'eau.
S'adresser au sieur Cointreau ,,(•

garde àMontreuil-sur-le-Loir, et ati
bureau du journal. - »

PRÉSENTEMENT jfi
Ou pour la Saint-Jean prochaine, ,^

UNE MAISON ^3
Située à Saumur, rue de V Ancienne>'^^

Messagerie, : i
Comprenant, au rez-de-chausséeV'

salle à manger donnant sur le jardin ,'i
caisine à côté ; six chambres au pre-'
Kiier et au second^ grenier, cave et
servitudes. ^
S'adresser au hureau du journal.

AU COIN D ER U E >
, i R u e de l a Comédie, n°» 9 e t i t , ^
r'étrue de l a C o u r - S a i n t - J e a n , n ' f,|,:

En face le Square, A jHaumuri; i

m DEMANDE DË SUITE )<
i' Une premlcvé ouwlèvë^

pouv « i ibe s et Confections^
très-capable ;
2" ISuapprenti pour le

comuierce. (460)

D'OCCASION.
Bois de charpente, portes et fenêtres;^

presque neuves.
,S'adresser au bureau du journal.

GB4I D̂E$ TIllLERIliS t
JMécaniques. it

PERRUSSON 1
à Ecuisses (Saône-et-Loire). "'^^

SUCCURSALES : à Saint-Léger - s u r - i j i
D h e u n e , A u t u n (Saône-et-Loire) ^,1
S a n c o i n s (Cher), et Fontafie (Chai ,
rente). _^ '^

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878'^,
uiéAaUVe d'or, l a plus haute ^
récompense décernée aux fabricants^
de Tuiles de l a Bourgogne. , '

Tuiles mécaniques de tous modèles;
briques pleines et creuses ; carreaux;,
tuyaux pour cheminées et pour con-'
duites d'eau ; poterie artistique et de
bâliment. • ifl
Nouvelles tuiles spéciales, systèmes

Perrusson, brevetés s. G, D.G.; tuiles
à tenon et tuiles à panneton, à te-naille,

destinées à rendre les toitures
parfaitement solidaires tout en supprir •
mant l'altachage aux lattes. !
Carreaux mosaïques en grès vitrifié

et carreaux céramiques perfectionnés^,^
Carrelages en tous genres, depuis-

1 fr. 60 jusqu'à 20 fr. le mètre.
Représentant : M . J.-B. MARÉCHAL'|>

rue Gueule-du-Loup, 2, à Saumurt
(Maine-et-Loire). (398)

1 deman A e'
uue place ûe valetfteebam- ^
lire. >
Bons renseignements. s
S'adresser au bureau du journal, .

J.'A. fRBSCO
t< !< Chirurgien - Itteu^Iste

de Londres, £
A l'honneur d'informer sa clientèle '

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
do chirurgie cl prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16,maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et lej
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-'*

veu. (495) 'f

VINS DE BORDEAUX ëil
TRÈS-KECOHMAND^S. '^f

M. RENAULT, propriétaire du Do-^^
maine de la Souys, prèsBordeaux, offre ,
ses vins de 1879 à 120 et 130 fr. la
barrique.

Supérieurs, 1878, à150 fr.
1877, à 200 »

Crû St Julien 1877, à 300» f̂,
» 1874, à 400 »,ya

Eau-de-vie, 1 fr. 50 le litre.
Le lout rendu franco de port, on

gare de l'Hcheteur, payable trois mois
après l'expédition. (430)

• .
• UN HOMME MARIÉ , âgé d'une qua-rantaine

d'années, connaissant l'ar-,
pentage et tout ce qui regarde l'agri-'
cullure et bestiaux.ftemaudeune
place fte régisseur ou fte
surveillantftepropriété.

S'adresser au bureau du journal,

LE JOUBML DES CAMPAGNES^
Paraissant tous les samedis

.AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

5 fr. par an.
Le J o u r n a l des Campagnes est le

meilleur marché et le plus varié dè^
toutes les publications spéciales. Cbai'i
que numéro contient un article rela/f
tant les principaux faits de la semainei
de nombreux articles et notes agri-coles,

horticoles et de jardinage, une^
jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques

et d'économie domestique,
ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
Administration: 18, rue D a u p h i n e^

a- rtiiJi. à Paris-.

i o m i S

mêmes {formant deux.ieauuohÈ
chaque année). "

PARIS: l.An,6 fr.;:6Mois,(3fr.
DMPAHTEMEKTSaADt:8fr.;6Mois,il,
POUR t UNION POSTALE : f Ajr,«fr,M,

PARIS:
10 centimes le numéro.

D:ÉPABTEMB«TS :
14 centimes ie numéro.

:fiUABim-CIWïtttIHÏS SOIT M riffl
le volume broché, Pari», J fr.

Oépartements, 4 flr.
t La collection du Journal du Dm»'

che renferme lesmeilleurs ouvrapi
^,des écrivains contemporains. Nous ci'
' terpns ; Alexandre Dumas père, Frc
'•'déric Soulié, Paul Féval,^uji*
IM&quel, Méry, Emmanuel Gonïs*'
Lamartine, A. de Bréhat, i"!**
Belot, Paul Saunière, ElieJ5er'„
Clémence Robert, Octave
Deslys, G. Aimard, Louis Um^
Eugène Scribe, Armand l^f"

. Mary Lafon, F. du Boisgobejf, r i
'.Vialon, Chateaubriand, Victor
'•cange, G. de la Landelle, Henri
IsTh. Labourieu, Adolphe Fawe.w
gène Moret, Turpin, de SaD»/-^
phie Gay, Pierre .Zaccone,

.,Uçhard,Eugèned9Mirecourt,etc.-*'
f^'' Paraît actuellement: .

1^^, . Ĝrand roman, par GustaW:A""»''

ADMINISTRA'raON : Paris. P"^
Saint-Aùdré-des-Arts. «v,

îioTA.-On s'abonne en envoH'

M a n d a t de poste

Pt boutons

Flacon : 'i fr. f<^^^^'\Tb^^^^^^^
•nilé. Se trouve dans toutes les i,g maBj''',La - '

pour deuxflacons«oRg iQ, t̂)ulo" î
inosilaire général, 8,, Wv. _

Toutes taches de rousseur,, masque
semaines.
parfaite innocuité. — trouve
merie. — L'on expédie franco
l'adresse deM. V. LOGHET, dépositaire g ê n e r a ' '
Rennes. - A Saumur, cheï M. SARGET-GII^Afb

Saumur, imprimerie

Vu par nous Maire de Sanmnr, poor iégaliaStioB de la signature d«M. Godet.
U6ttl-ds-niUA« Sa/mur, U i8

Certifié v^^^'i^f^"^""*^'

LR MAIRI,


